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Un amour vaudois de Johann Reinhold Patkul
patriote et martyr livonien

Sven Stelling-Michaud

Pour Bernard Lesca^e

Les circonstances de la tragique destinee du patriote livonien Patkul

l'amenerent, dans les dernieres annees du XVIIe siecle, ä se refu-

gier au Pays de Vaud et lui firent rencontrer ä Lausanne, oü il
sejourna sous un nom d'emprunt, la fille d'un notable de la ville dont
il s'eprit, lui promettant de l'epouser le jour, qu'il esperait proche, oü
sa fortune et ses biens lui seraient rendus. Mais lorsque, plus constant
dans ses sentiments que sa lointaine promise, le noble pretendant,
devenu sur la grande scene politique un personnage important, lui
rappela son engagement, la jeune Vaudoise venait de donner sa main
ä un autre, preferant un mariage bourgeois ä une aventure roma-

nesque. Cette banale histoire ainsi que le nom de la personne aimee
auraient sans doute ete oublies pour toujours, si deux lettres et

quelques fragments d'un livre de raison qui sommeillaient dans les

papiers de la famille de Loys n'avaient revele d'une maniere inatten-
due les circonstances particulieres qui les rattachaient au grand jeu de

la politique des puissances1.

De Stockholm k Prangins

En fevrier 1690, la noblesse livonienne de Riga avait envoye le

capitaine d'infanterie J. R. Patkul, äge de 30 ans, comme second

depute ä Stockholm pour defendre ses privileges et ses droits dans

1 Je tiens ä remercier ici Mlle Laurette Wettstein, archiviste, qui a bien voulu
mettre ä ma disposition le fonds de Loys, en effectuant aimablement elle-meme
mamtes recherches et en me donnant d'utiles conseils dont ce petit travail a large-
ment beneficie.
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l'affaire de la «reduction des biens» ordonnee par le roi de Suede,
Charles XI. Issu d'une vieille famille livonienne, le jeune Patkul,
orphelin de pere, etait un homme cultive — il avait etudie le droit ä

l'Universite de Kiel —, parlant aussi bien le suedois que l'allemand et
le frangais, d'une intelligence vive et d'un grand charme personnel.
Le seul portrait non conventionnel que l'on a de lui est le petit
medaillon peint vers 1692, oil les yeux ardents et les traits energiques
expriment bien sa nature indomptable et sa fierte farouche2. Se

fondant sur le droit naturel et le droit des gens, Patkul, representant
l'element radical de l'opposition nobiliaire ä la politique royale, defen-
dait les vieilles libertes menacees par l'absolutisme monarchique de

droit divin. Apres l'echec des negociations, un proces de lese-majeste
fut intente au Livonien, qui reussit ä s'enfuir de la prison, avant le

jugement qui le condamnait ä la peine capitale et ä la perte de ses

biens. N'ayant pas ete suivi par la noblesse dont il avait espere provo-
quer le soulevement, Patkul se trouva seul, exile, sans appui.

Apres sa fuite, il se rendit en Allemagne pour prouver la justice de

sa cause, soumettant les actes de son proces au celebre «Schöppen-
stuhl» ä Leipzig et ä la Faculte de droit de la jeune Universite de

Halle, qui conclurent tous deux ä l'arbitraire du jugement de Stockholm.

Pendant ce temps, il suivit les cours du jurisconsulte Thoma-
sius et fit la connaissance du pietiste A. H. Francke avec lequel il se lia
d'amitie. II prit ensuite du service chez le landgrave de Hesse-Cassel

et assista ä la derniere phase de la guerre de la Ligue d'Augsbourg ä

laquelle la paix de Ryswick mettra fin. En avril de la meme
annee 1697, le roi de Suede mourut et Patkul adressa aussitot une
demande de grace au Conseil de regence du jeune Charles XII, sans

recevoir de reponse. En juin, l'electeur de Saxe, Frederic Auguste, fut
elu roi de Pologne et couronne ä Cracovie sous le nom d'Auguste II.

Nous ignorons de quelle maniere et ä quel moment Patkul gagna
la faveur du premier ministre brandebourgeois Eberhard Karl
von Danckelmann, qui obtint pour lui une pension de 500 thalers de

l'electeur Frederic III. Voyant le danger que courait le jeune Livonien,

Danckelmann lui conseilla de songer ä sa securite en changeant
de nom et en gagnant une retraite cachee, car il etait suivi et surveille

par des agents suedois. Danckelmann lui offrit l'hospitalite dans le

2 Reproduit d'apres A. Buchholtz, Beitrage t>ur Lebensgeschtchte J.R. Patkuls,
Riga 1893.
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chateau de Prangins qu'il venait d'acquerir pour lui et ses deux freres

au debut de l'annee3. Patkul, qui se fit appeler M. de Fischering, se

trouvait dans le Pays de Vaud peu apres, car il signait sous ce nom, ä

Lausanne, le 30 avril, apres le Bernois Simeon de Bondeli, le contrat
de renovation des fiefs de la baronnie de Prangins4.

A Prangins, Patkul se lia d'amitie avec le precepteur des fils de

Danckelmann, Heinrich Huyssen, qui exerqait en meme temps les

fonctions d'intendant du chateau et du domaine. Iis passerent deux

ans ensemble dans le Pays de Vaud5. Huyssen etait un publiciste de

vaste culture, qui disposait de relations etendues dans la republique
des lettres, ce qui lui permit de creer une sorte de service d'informa-
tion dont Patkul fera beneficier Pierre le Grand lorsqu'il entrera lui-
meme au service du tsar. Huyssen accompagnera souvent M. de

Fischering ä Lausanne, comme on le verra plus loin.
Sur le sejour de Patkul ä Prangins, nous disposons des precieux

renseignements fournis par le Hanovrien Joh. Georg Keyssler,
homme tres erudit et grand voyageur, membre de la Societe royale de

geographie de Londres, dans son volumineux recit paru en 1740 ä

Hanovre, sous forme de lettres6. Dans la 2oe lettre, datee de Geneve
du 30 septembre 1729, Keyssler decnt d'une maniere fort vivante le

voyage qu'il fit en Suisse romande avec les petits-fils de l'ancien
homme d'Etat hanovrien Andreas Gottlieb von Bernstorff, naguere
conseiller intime de George Ier d'Angleterre, qui s'etait retire en 1720
dans son chateau de Gartow sur l'Elbe. Nous savons que Bernstorff
collabora avec Keyssler ä la redaction de son ouvrage7, ce qui

3 Lausanne, ACV: Procuration donnee par les freres Danckelmann ä Simeon
de Bondell, gentilhomme de la Chambre de S.A.E de Brandebourg, de traiter en
leur nom (Berlin, 18/28 nov. 1696; l'acte fut signe le 9 mars 1697); demande des
freres Danckelmann d'etre regus comme vassaux (su]ets) de LL. EE. de Berne (piece
non datee).

4 Ibid., lettre de Danckelmann ä LL. EE., de Halle, ier mai 1704.
5 Dans une lettre datee de Berlin (du 20 septembre 1700), Huyssen ecnra au

professeur d'histoire de l'Universite de Wittenberg, Conrad Samuel Schurtzfleisch
(1641-1708), pour se louer de ses relations etroites avec Patkul: «Cum eo olim
extorre commune mihi fuit ad Lacum Lemannum in praedio Pranginensi hospitium,
tantaque familiantas consuetudine quotidiana mutuisque officns aucta, ut nihil fuerit
amicitia nostra con]unctius» (Weimar, Nationale Forschung- u Gedenkstatten
d. Klass. deutschen Literatur, Goethe- und Schiller-Archiv, Schurtzfleischsamm-
lung, fol. 410)

6 Neueste Reise durch Teutschland, Böhmen, Ungarn, die SchweltItalien und Lothringen

[...], Hannover 1740, 3 vol.
7 Aagi Friis, Die Bernstorff's, I (1905), Leipzig.
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explique que ce dernier ait introduit tout un passage sur Patkul dans

la description qu'il fit de Prangins. II ne pouvait tenir les details precis
qu'il donne que de la bouche de quelqu'un qui avait rencontre lui-
meme le Livonien en Suisse romande, et ce quelqu'un ne pouvait etre
qu'A. G. de Bernstorff, que Keyssler designe par les initiales F.
von B. (Freiherr von Bernstorff). Voici une traduction du passage le

plus important de ce recit:

«Je venere encore toujours le souvenir d'un homme excellent,
F. de B., qui possede une connaissance etendue du Systeme
politique des pays du Nord et qui a egalement sejourne dans cette

region [en Suisse romande] pendant un certain temps8. II fut un
ami intime du malheureux Joh. Reinhold Patkul, et lis vecurent
ensemble fort agreablement, en partie dans le domaine de Dan-
ckelmann ä Prangins, en partie k Lausanne. Patkul, qui s'etait
evade de la prison suedoise, ne cherchait qu'ä passer inapergu,
raison pour laquelle il s'etait donne le nom de Fischering. Pour
employer au mieux son temps, il travaillait durant les heures du
matin ä une traduction franchise du De officio hominis et civis [paru
en 1673] de Pufendorff et lisait ä son ami [il peut aussi s'agir ici de

Huyssen] un cours sur le grand ouvrage que Pufendorff avait ecrit
sur le droit naturel et le droit des gens [De jure naturae et
gentium J9. L'apres-midi, ils nouaient d'utiles relations mondaines.
C'est k une telle occasion qu'il s'eprit de Mlle de M... et lorsque

peu de temps apres, il parut connaitre une heureuse fortune, il lui
adressa les lettres les plus eloquentes pour qu'elle le rejoigne et

qu'ils puissent s'epouser. Mais la Saxe etait trop loin et l'ambition
ne tourmente pas trop les gens dans ce pays-ci parce que depuis
l'enfance, on n'entend parier que de liberte, de paix et de plaisirs
tranquilles comme des biens supremes ici-bas. Elle s'est mariee par
la suite avec un gentilhomme de la Chambre de Prusse [,..]»10

8 Les archives de Gartow n'etant pas accessibles pour 1'instant, nous n'avons pas
ete en mesure de rechercher dans les papiers d'A. G. Bernstorff des traces de son

se)our ä Prangins et de sa rencontre avec Patkul ainsi que de leurs relations au cours
des annees suivantes.

9 A la meme epoque, entre 1697 et 1703, Jean Barbeyrac, alors professeur de

langues anciennes au college frangais de Berlin, traduisait les deux ouvrages de

Pufendorf qui parurent ä Amsterdam en 1706 et 1707 (Du droit de la nature et des gens

et I.es Devoirs de 1'Homme et du Citoyen).
10 Keyssler, op. tit., vol. I, p. 180 s.
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A ce dernier detail pres, le recit est exact. Keyssler relate encore
d'autres faits, notamment le supplice inflige a. Patkul par ordre du roi
de Suede. Bernstorff raconta plus tard ä Keyssler qu'il avait verse ä

plusieurs reprises des pleurs en lisant dans les journaux les malheurs
de son ami. Le ministre donna meme ä Keyssler une lettre que Patkul
lui avait adressee de Varsovie, le 18 mai 1700, pour l'«instruire de la

raison que j'ai de servir le Roy de Pologne contre le Roy de Suede»,

ajoutant: «Je ne sers pas contre ma patrie, mais bien pour la deli-

vrer de cet esclavage.»11

M. de Fischering

La crainte d'etre reconnu par les agents du roi de Suede le fit
changer frequemment de lieux de sejour. On vit de temps ä autre
apparaitre M. de Fischering ä Geneve et ä Lausanne, oü son charme

et sa culture ainsi que le mystere qui entourait sa personne attiraient ä

lui les jeunes gens et aussi mainte jolie femme. A Geneve, il semble

avoir frequente plus particulierement le baron Forstner, le tuteur du

jeune prince Emmanuel de Wurtemberg, futur compagnon d'armes
de Charles XII et qui poursuivait alors ses etudes de sciences dans

cette ville. II semble que Patkul lui ait donne egalement des lepons de

droit naturel et de droit des gens selon Pufendorf.
La presence de Patkul ä Lausanne est attestee au printemps 1697.

Nous apprenons en effet par les registres du Conseil de Berne que «le
Sr. Fischering, gentilhomme etranger», avait eu des demeles avec le

receveur du chateau de Lausanne, Flenry Portaz, au sujet d'«injures
reciproques». Par jugement du Conseil prononce le 27 mai 1697, il est
declare que «toutes les pretendues injures survenues de part et d'autre
devront d'autorite souveraine estre enlevees et estouffees, sans

qu'icelies puissent prejudicier ä l'honneur ny des uns nv des autres», le

plaignant (Portaz) ayant ete condamne ä supporter les frais du voyage
du Sr. Fischering ä Berne12. Les conseillers H. L. Steiger, seigneur de

St-Christophe, Beat Fischer von Reichenbach [le fondateur des

postes] et Abraham Stürler avaient ete charges de mener l'enquete et
d'entendre les parties, soit M. de Fischering pour la defense duquel

11 La «lettre de Patkul ä M. le Baron de ...» est reproduite aux p. 191-195.
12 Bern, Staatsarchiv, Ratsmanual n° 257, p. 160.
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l'avocat Jullien avait ete commis, et le Sr. Portaz, au nom de sa

femme. Le jour oü fut prononce le jugement, le conseiller Imhof
recevait l'ordre de relächer le domestique de Fischering, qui etait

venu ä Berne pour se defendre dans une poursuite en paternite inten-
tee contre lui par une femme13. Peut-etre y a-t-il un lien entre cette
affaire et les injures echangees entre Fischering et le receveur lausan-

nois qui avait pour epouse «vertueuse dame» Elizabeth de Dies-
bach14.

Si nous ne savons pas comment Patkul fit la connaissance de la

famille du conseiller Jean-Rodolphe de Loys, seigneur de Marnand,

pere de cette Mlle de M. dont Keyssler n'a revele que l'initiale et dont
s'eprit le Livonien, nous pouvons reconstituer leur idylle et son
denouement d'apres le Journal ou Livre de raison de M. de Marnand et
deux lettres de Patkul conservees dans les papiers de la famille. C'est

en effet de-Jeanne-Judith, fille ainee du notable lausannois, que le

tenebreux et seduisant M. de Fischering devint amoureux. Agee de

26 ans, eile en avait douze de moms que lui. L'ainee de cinq soeurs et
de trois petits freres, Judith semble avoir ete la fille preferee de M. de

Marnand. Celui-ci occupait une position en vue dans la societe lausan-
noise15. Age de 52 ans, il etait membre du Conseil des CC et des XX;
il remplissait alors les fonctions de Substitut du controleur des

Finances (il deviendra boursier en 1703). En plus de la terre et du
chateau de Marnand, il possedait un domaine et une maison ä Ouchy
(Entremur), des cultures et un pavilion ä Vidy, des vignes ä Grand-

vaux, la Blancherie et divers autres petits fiefs. A Lausanne, la famille
habitait la maison de la rue du Pont. Son Livre de raison16 nous
renseigne au jour le jour sur ses activites multiples et revele ses dons

d'homme d'affaires et de finance. M. de Marnand planta du tabac,

tenta d'introduire la culture du mürier, fit des essais d'industrie, cons-
truisit une blancherie de toiles de chanvre, une forge, une fabrique de

papier, crea en 1685 la premiere association mutuelle d'assurance

13 Bern, Staatsarchiv, Ratsmanual n° 257, p. 115: 20 mai, et p. 129: 22 mai.
14 Lausanne, ACV, Eb 124/2, p. 269.
15 Les renseignements qui suivent sont tires de la Genealogie de la famille de

Loys par Maxime Reymond, ACV, P Loys 4701 (ms. dact. de 282 p.).
16 ACV, P Loys 4556-4567: annees 1679-1701 (les annees 1692/3 et 1696/7 man-

quent) et 1713-1725. Ce journal, qui donne une image precise de la vie sociale,

economique, morale et intellectuelle de la bourgeoisie lausannoise de ce demi-siecle
de transition, menterait d'etre publie ou de faire l'objet d'une etude.
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contre l'incendie dans le pays de Vaud. II gerait ses biens avec un soin

particulier et savait augmenter ses revenus par des operations
d'argent, telles que prets ä interet, toutes mentionnees dans ses car-
nets. Sa fortune etait evaluee, en octobre 1690, ä 160400 fl.

L'homme d'affaires se doublait d'un homme de societe. Ses

relations ä Berne, dans le pays de Vaud et ä Geneve etaient etendues. Par

sa femme, Ursula Stürler, fille de David Stürler, baron de Belp et

gouverneur ä Romont, il etait apparente ä un certain nombre de

families patriciennes bernoises.
Sa parente vaudoise etait tout aussi etendue. Les cousins et les

beaux-freres se reunissaient tantot chez l'un, tantot chez l'autre, et la

maison des Marnand formait le centre d'une petite societe mondaine oü
les etrangers etaient toujours accueillis avec des egards particuliers.
M. de Marnand etait surtout lie avec son beau-frere Jean-Pierre
de Crousaz, le professeur de theologie, qui remplissait alors les fonc-
tions de gouverneur du prince Frederic de Hesse-Cassel, et avec son
oncle l'assesseur baillival Sebastien Loys de Bochat, dont le petit-fils,
futur lieutenant baillival, traduira Ylstoria civile del Regno di Napoli de

Pietro Giannone.
Au cours de l'annee 1698, Patkul vint souvent ä Lausanne, oil il

fut l'hote de la famille de Marnand qui l'entoura de toutes sortes de

prevenances. Le conseiller de Loys semble avoir ete flatte par cette
amitie d'un «noble etranger» et ne vit pas d'un mauvais ceil l'idylle
qui naquit entre celui-ci et sa fille Judith. Dans son journal, il appelle
toujours Patkul par son nom d'emprunt, bien que celui-ci lui eüt, ä

un moment donne, revele sa vraie identite. Le 23 janvier, il invite
M. de Fischerin ä souper et, le 16 mars, il le convie ä goüter ä Ouchy,
avec le jeune Danckelmann et son precepteur Huyssen (il ecrit Heu-
sen); ces deux derniers avaient pris pension chez son beau-frere
de Crousaz, moyennant 14 ecus bons chacun par mois17. Les sorties ä

Ouchy, oü l'on descendait ä cheval, etaient fort gaies. On s'y rendait
en bände, en compagnie de parents et d'amis. En remontant ä

Lausanne, il arrivait que l'on fit des chutes sans gravite. La musique
n'etait pas negligee — Judith jouait de la guitare — ni le theatre. Le
12 avril 1698, une representation d'Esther, ä laquelle participa l'aine
des fils de Loys, äge de 14 ans, fut donnee au chateau de Lausanne

avec une farce (probablement Maitre Patelin). «La chose a ete fort

17 ACV, P Loys 4564, ä la date.
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bien representee», note M. de Marnand. La baillive Willading, qui
avait fait les frais du spectacle, invita la famille ä souper. Jean-Philippe,

qui avait regu un fleuret au debut de l'annee, prenait des lemons

d'escrime. Patkul, qui connaissait le maniement des armes, a du faire
des passes avec lui et l'entrainer dans cet art oü lui-meme excellait.
On peut s'imaginer aisement que Patkul et M. de Loys ont aborde, au

cours de leurs rencontres, des questions d'actualite politique et reli-
gieuse qui agitaient les esprits en Suisse romande. Par ses liens avec
les pietistes de Halle et par son admiration pour le nouveau droit
naturel et pour le droit des gens que Jean Barbeyrac n'enseignera ä

l'Academie de Lausanne qu'en 1711, le lutherien Patkul, qui avait

compose des chants religieux dans sa jeunesse18, a du etre surpris par
l'intolerance et l'attitude aggressive des autorites ecclesiastiques et du
Gouvernement bernois envers le mouvement pietiste qui penetrait
alors en Suisse, de meme qu'ä l'egard des theologiens qui refusaient
de signer la formule du Consensus. Ne peut-on pas trouver comme un
echo des conversations entre ces deux hommes dans certaines pages
du Livre de raison de M. de Marnand, oü il fait, en 1698, plusieurs
mentions, qui coincident parfois avec les sejours de Patkul ä

Lausanne, de «la nouvelle secte qui s'establit nommes les Pietistes qu'on
pretend d'extirper ä sa source quoy qu'il y en ait desjä dans le
Senat»19. Le meme jour, de Loys enumere les noms des cinq propo-
sants lausannois qui furent exiles pour avoir refuse de signer le

Consensus20.

18 Le chant qu'il composa en prison, pendant son proces, reproduit par J

Bernoulli, J.-R. von Patkuls Berichte ait das %aaristische Cabinet in Moscau, Berlin, t. Ill
(1795), p. 312, est interessant pour la conception pietiste-rationaliste qui l'inspire,
comme en temoigne le debut de la troisieme strophe:

«Drum will ich mein Herze und Sinnen nur zahmen
Und dulde in Freuden nach meiner Raison.»

L'autre chant, qu'il avait compose dans sa jeunesse et qui fut imprime en 1690, est

reproduit dans le Ii vre de cantiques de Riga de 1830 (n° 534) et figure en traduction
lettonne dans le livre letton de 1889 (n° 352).

19 25 aoüt 1698. Parmi les dix membres des Conseils qui perdront leur siege et
seront pnves du droit de bourgeoisie pour avoir refuse, en ete 1699, le «serment
d'association» exige des ecclesiastiques et des laics ä la suite de l'enquete menee par
la «Commission religieuse», d'avril 1698 ä fevner 1699, figurent Daniel Sturler,
parent de Mme de Marnand, Sigismond Wyss, seigneur de Mollens, Emmanuel
Steiger de Valeyres, un fils de l'avoyer Fnsching, Frederic de Wattwille, etc.

20 Sur les cinq etudiants en theologie de l'Academie accuses d'«arminianisme»
en fevner 1698, qui refuserent de signer la formule du Consensus, cf. Henri Vuil-
leumier, Histoire de l'Egltse reformee du Pays de Vaud sous le regime bernois, t. Ill,
p. 296-98, 410-15, 572-74
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La reprise du combat

Patkul semble avoir quitte assez brusquement la Suisse, en

ete 1698. Le desir de rompre l'inactivite ä laquelle le condamnait son
Statut de refugie et de reprendre le combat contre le tyran suedois en

profitant des relations precieuses nouees avec des hommes politiques
europeens sont les principaux mobiles qui l'ont determine probable-
ment ä se rendre de nouveau ä Berlin, oü il avait des appuis solides.
C'est lä qu'il redigea son grand memoire justificatif intitule Deduktion
seiner Unschuld, qu'il allait publier un an plus tard.

De Berlin, il ecrivit a M. de Marnand (qui regut la lettre le 25 juil-
let, ancien style) pour le prier de la part de M. Danckelmann de

prendre en main le gouvernement de Prangins moyennant 40 pistoles

par an. Loys s'y rendit des le lendemain y retournant au debut de

septembre, afin de s'entendre avec l'un des freres de Danckelmann

pour la gestion du domaine et du chateau. Pendant quatorze mois il
ne sera plus question de M. de Fischering dans le journal.

Par l'intermediaire de son compatriote Otto Arnold von Paykul,
etabli a Berlin et devenu sujet de l'electeur de Brandebourg, Patkul fit
la connaissance du vieux feld-marechal saxon Joh. Heinrich
von Flemming, dont le neveu, Jacob Heinrich, lieutenant general et
conseiller secret d'Auguste II qu'il avait aide a obtenir la couronne de

Pologne, l'annee precedente, l'introduisit aupres du souverain qui le

regut, en octobre 1698 a Dresde, et prit connaissance a Grodno, le

ier janvier 1699, de son «Memoire sur le dessein de combattre la

Suede». Nomme conseiller secret d'Auguste II, Patkul accomplit
pour celui-ci une serie de missions diplomatiques: ä Riga, oü il se

rendit secretement, deguise en marchand, pour elaborer avec les

representants de la noblesse livonienne le plan d'un gouvernement
aristocratique sous la garantie de la Pologne, ä Copenhague, oü il
negocia, sous le nom de M. Wallendorf, une alliance contre la Suede,

qui sera signee le 25 septembre 1699 ä Dresde, ä Moscou, enfin, oü il
signa le renouvellement secret de l'alliance avec la Russie contre la
Suede (11 novembre).

Au milieu de fevrier 1700, les troupes saxonnes, commandees par
Flemming et Patkul, envahirent la Livonie, bousculerent les garni-
sons suedoises et investirent la capitale. Patkul revint ainsi dans sa

patrie comme officier de l'armee ennemie. La grande guerre du Nord
contre Charles XII, qui allait durer vingt ans et marquer la fin de la

30



preponderance suedoise dans la Baldque, avait commence. Durant le

siege de Riga qui ne put etre prise, Patkul se trouvait dans le camp
devant la ville, avec la suite du roi de Pologne. Le 19 septembre, la

nouvelle de la signature de la paix de Travendal entre la Suede et le

Danemark parvint au camp royal, oü elle fit l'effet d'une bombe.

Auguste II leva le siege et quitta la Livonie au moment meme oü
Charles XII debarquait ä Pernau, d'oü il se dirigea sur Narva, pour
y defaire les Russes, le 1er decembre.

La demande en mariage

C'est la veille de l'arrivee de la nouvelle de la paix separee dano-
suedoise que Patkul ecrivit aux parents de Judith pour leur deman-
der officiellement la main de leur fille. Peut-on voir dans l'une des

phrases de sa lettre ä Mme de Marnand une allusion ä la correspon-
dance qu'il aurait entretenue avec Judith, ä en croire le recit de

Keyssler? De toute maniere, il est difficile de connaitre les sentiments
veritables du seduisant Livonien. Patkul n'en etait pas ä ses premieres
fiangailles. II avait ete engage deux fois avant le proces de Stockholm,
d'abord avec la fille d'un haut fonctionnaire suedois de Riga, puis,
en 1694, avec sa niece. Patkul se trouvait actuellement dans une tout
autre situation. N'etant le sujet du roi de Suede que nominalement, il
avait choisi de servir le roi de Pologne, auquel etait lie desormais son
destin. En passe de devenir l'un des principaux conseillers du roi,
Patkul, qui aurait pu aisement trouver femme dans la noblesse

saxonne ou polonaise, etait demeure fidele en pensee ä la jeune Vau-
doise dont il avait regu la promesse. Pensait-il qu'une telle compagne,
etrangere au monde dans lequel il vivait, l'aiderait ä surmonter mieux
ses difficultes et lui donnerait la stabilite et la confiance dont sa nature
tourmentee avait besoin?

Voici les deux lettres qu'il ecrivit aux parents de Judith, du camp
devant Riga21.

21 ACV, P Loys 4534. Nous avons respecte l'orthographe et la ponctuation.
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«Monsieur,

Des que j'ai eu l'honneur, de frequenter votre maison, pendant
mon sejour en Suisse, oü je n'ai ete connu que sous le nom de

Fichering, j'ai conceu une estime tout ä fait particuliere pour
Mademoiselle de Marnand votre fille, tellement que je n'aurois pas

manque d'en donner au jour de marques effectives, si en ce tems-
lä, une puissante persecution ne m'avoit empeche de disposer
librement de moi suivant mes inclinations.

Mais comme par la grace divine, les choses ont tellement change
du depuis, que Sa Majeste le Roi de Pologne, sachant bien la

source de mon malheur, et que ce n'a ete qu'une criante injustice,
qui m'a depouille des biens que j'ai possedes en Livonie, m'a

appele en Son Service, et accorde Sa protection, avec un si grand
avantage, que je puis non seulement jouir d'une pleine seurete;
mais aussi remedier en quelque maniere ä la perte que j'ai faite; Je

trouve ä propos, de ne plus vous cacher l'estime et la consideration

que j'ai jusqu'icy garde inviolablement pour Mademoiselle
de Marnand; vous suppliant tres-humblement, Monsieur, de per-
mettre, que nous passions ä un tel engagement, qui nous peut
rendre satisfaits toutte notre vie.

Je mepromets, Monsieur, que vous me feres une reponce
favorable, et que par lä vous me donneres bien, de me dire pour jamais

Monsieur
Votre tres-humble

ce 7bre: et tres-obeissant serviteur
l6

1700. Au camp J.R. Patkul
devant Riga.»

« Madame
Vous ne trouveres pas mauvais que je me donne l'honneur, de

vous faire part d'une chose, que je ne vous ai cachee jusqu'ä
present qu'avec bien de la peine. C'est que dans le terns, que j'ai
ete connu en Suisse sous le nom de Fichering, la premiere vüe de

Mademoiselle de Marnand, m'a inspire de certains sentimens, que
je me suis trouve oblige de continüer, d'autant plus que dans la

suite du terns, j'ai ete persuade de plus en plus de son merite,
tellement que je n'aurois pas manque de vous le faire connoitre, si

32



l'etat, dans lequel je me trouvois alors, me l'avoit permis. Cepen-
dant, il m'a ete impossible, que je n'en eusse donne connoissance ä

Mademoiselle, laquelle s'etant toujours rapportee ä ce que Monsieur

son Pere et vous, Madame, en jugeries ä propos, nous ne

nous sommes engages l'un envers l'autre, qu'entant que le Ciel, les

conjonctures et votte volonte disposeroient de nos inclinations.
Puis done que le terns est venu, que je suis en etat de pouvoir

agir avec plus de liberte que je n'ai pu faire en ce terns lä; Je prens
la liberte, Madame, de vous supplier tres-humblement, qu'il vous
plaise, d'aggreer la consideration que j'ai pour votre maison, et de

permettre, que j'aye l'honneur de m'allier avec eile, vous assu-

rant, Madame, que je tacherai pendant toutte ma vie, de me rendre
digne de l'honneur et de la grace que je viens de vous demander,
et qu'en attendant une favorable reponce je serai inviolablement
Madame

devant Riga.»

Lorsque Patkul ecrivit ces deux lettres, il ignorait que Judith
venait de se fiancer secretement au lieutenant baillival Jean-Louis
Gaudard, äge de 44 ans, veuf et pere de six enfants, qu'elle allait

epouser le 23 septembre. Les lettres du conseiller du roi de Pologne
ne parviendront ä Lausanne que le 3 ou le 4 octobre, date ä laquelle
M. de Marnand notera dans son journal:

«livre 5 batz pour faire tenir la responce ä M. le collonel
Patkult, ministre des guerres du roi de Pologne22 qui me fit l'honneur

et ä ma femme de nous demander notre fille nouvellement
mariee ä M. de Corselles en mariage mais trop tard.»23

Ce mariage avait provoque un petit drame de famille chez les

Loys. Le 23 aoüt, M. de Loys etait parti en litiere pour Berne ou il

22 Ce titre figuralt probablement apres le nom de l'expediteur sur l'enveloppe
contenant ces deux lettres.

23 ACV, P Loys 4565, ä la date du 4 octobre 1700.

ce — 7bre:
16 '

1700. Au camp

Votre tres-humble et

tres-obeissant serviteur
J.R. Patkul
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devait comparaitre devant la Chambre des Bannerets. II revint ä

Lausanne le 4 septembre, et il ecrivit:

[...] «A mon arrivee j'ay trouve ma famille tout en pleurs pour
ce que l'aisnee de mes filles s'est promise et s'est signee par un
contract de mariage avec J. Louys Gaudard, seigneur de Corselles,

charge de six enfans, et lequel luy doit avoir promis de 1'habiller et

cent pistoles pour ses joyaux et ä moitie acquest, avec une pension
sa viduite durant. Contre toute Sorte de representation et surtout
d'un grand seigneur de Pologne, nomme le Collonel Patkult, qui
la vouloit espouser et qu'elle avoit aime. Ce qui a este cause que je
Pay chassee de la maison et ne la veut point voir aussy peu que ma
femme. Elle s'est retiree ä Vidy, chez le cousin...»

Que s'etait-il passe et pourquoi avait-il fallu renoncer au reve
polonais qui semble avoir particulierement seduit le pere Loys, bourgeois

riche, sensible aux titres et qui eüt ete vivement flatte de donner
sa fille ä un grand seigneur ami des rois? M. de Marnand a sans doute
connu l'identite de M. de Fischering avant de recevoir la lettre de

Riga, d'oü sans doute sa colere en apprenant les fiangailles de sa fille
avec M. de Corcelles. Si nous ignorons ce que Judith a repondu aux
lettres passionnees que Patkul lui adressait des lointains pays (qu'elle
ne situait peut-etre pas tres bien sur la carte), devons-nous donner
raison ä Keyssler qui parait avoir ete bien informe des motifs psycho-
logiques de cette rupture, oü les bijoux du lieutenant baillival
peserent plus lourd dans la balance que les assurances et les plans
d'avenir du chimerique Livonien? On peut meme admettre que Judith
profita de l'absence de son pere pour donner sa parole ä M. Gaudard.
La crise dura pres de trois semaines avant que le pere de Loys donnät
son accord et renoncät au mariage polonais. II note en date du n
septembre :

« Mercredy nous avons este ma femme et moy ä la papeterie oü
sont venus ma fille Jeane Judit et M. de Corselles nous demander

pardon de s'estre promis ä nostre ingu.»

Les preparatifs de la noce se firent rapidement et le pere Loys ne
lesina pas sur la depense pour habiller la mariee et sa suite, allant
jusqu'ä faire preparer des fontanges aux fillettes de son gendre. M. de
Marnand ecrit dans son journal:
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«Le vendredi 13 septembre: Livre deux bageoires pour un
taffettaz ä la Jeane Judith... Item pour fontanges aux enfans de

Mr De Corselles.»

Le dimanche 15 septembre [dans la marge]:

«Annonces de Mr De Corselles et ma fille aisnee. Dimanche
j'ay este ä la blancherie avec ma femme, filles et Mr De Corselles.

Livre 3 batz. L'on a annonce la Jeane Judit.»

Le samedi 21 septembre:

«Sammedy livre pour provisions 143 [batz?] pour nopces de

ma fille Jeane Judith.»

Lundi 23 septembre:

«Lundy Monsieur J. Louys Gaudard et ma fille Jeane Judith
se sont este epousez ä St Sulpit par Mr Du Teil, ayant fait les frais.

Livre 4 batz et 9 [batz?].»

(Le pasteur Samuel Du Teil doit etre le cousin chez qui Jeanne-Judith
s'etait retiree ä Vidy.)

Mardi 24 septembre:

«Nous sommes tous revenus en chaize et avons soupe en
famille chez Mr De Corselles, nostre gendre.»

Ainsi finit l'aventure d'un printemps et d'un ete. Judith vecut
vingt-huit ans avec M. de Corcelles dont eile n'eut pas d'enfant. Elle
mourut dix ans avant son mari et fut inhumee dans la tombe des

Gaudard, ä la Madeleine. Sans doute apprit-elle en meme temps que
son pere la nouvelle de l'horrible fin de Patkul qui a du les impressionner

tout particulierement. II y a malheureusement une lacune

pour les annees 1702 ä 1712 dans le journal de M. de Marnand, de

sorte que nous ignorons comment il reagit devant la destinee et la

mort tragiques de cet homme qui fut son ami. Mais il est permis de se

demander si les souvenirs de cette mise ä mort brutale d'un homme
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qui avait agi par amour de sa patrie et pour defendre l'independance
de son pays ne pourraient pas expliquer, dans une certaine mesure, les

sentiments qu'il eprouvera et exprimera dix-sept ans plus tard, lors-
qu'il notera dans son journal l'execution du major Davel:

«L'on a decapite le major Davel ayant este conduit par 40
fusiliers. U a fait une grande admonition et est mort en heros, sans
crainte et bien resigne, puisqu'il mouroit persuade que l'esprit de

Dieu s'est servi de luy pour esclairer LLEE sur tous les abus.»24

La fin tragique de Patkul

Apres avoir re$u la reponse de M. de Marnand et appris le

mariage de Judith, Patkul fut repris par le demon politique et se

consacra corps et äme ä la lutte contre Charles XII. II est ä Varsovie
jusqu'en fevrier et participe ensuite ä la conclusion de l'accord entre
le tsar et le roi de Pologne en vue d'une campagne commune. A la fin
de mars, on le trouve ä Leipzig, oil il fera paraitre son grand memoire
justificatif25.

Mais las de la corruption de la cour d'Auguste II et de la maniere
dont la guerre etait menee, Patkul quitta le service du roi de Pologne
et se mit au service du tsar. Accueilli avec empressement ä Moscou au
debut de 1702, il fut loge dans la grande maison oil avait habite l'amiral
Le Fort.

Consulte sur toutes les affaires, Patkul se vit charge de faire venir
des specialistes d'Europe — il appela Huyssen ä Moscou —, d'instal-
ler une imprimerie, etc.; en qualite de commisaire general de l'armee,
il eut ä recruter des officiers en Occident. En juillet, le tsar le nomma
conseiller secret et envoye extraordinaire ä la cour de Pologne et ä la

cour imperiale. II quitta Moscou, ou il ne devait plus retourner, et
s'etablit ä Dresde, oil Auguste II fut ä l'origine de ses fian$ailles avec
une richissime veuve, Anna von Einsiedel, fille du premier chambel-
lan du roi. Annoncees en decembre 1705, ces fian^ailles provoquerent

24 P Loys 4567, ä la date du 24 avril 1723. Ce temoignage ne semble pas avoir
ete connu des historiens du major Davel.

25 Deduktion der Unschuld [ ..J von J -R Patkul. Anklage u. Verteidigung beim

Process in Stockholm nebst Beilagen u. Rechtliche Acta, Leipzig, 1700.
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la jalousie des ministres saxons ä l'egard de cet etranger qui, en rece-
vant l'indigenat et en devenant un grand proprietaire fonder du

royaume, leur portait dangereusement ombrage. Ce fut la perte de

Patkul. Sous de mauvais pretextes et en violation du droit des gens,
ils firent arreter l'envoye du tsar, ä l'insu du roi de Pologne qui ne put
les desavouer. A la fin d'aoüt, Charles XII fit irruption en Saxe avec
son armee pour en finir avec Auguste II, qu'il contraignit ä abdiquer.
Celui-ci avait entre-temps fait transferer Patkul ä la forteresse de

Königsstein, en septembre 1706. L'article 12 du traite d'Altrandstadt,
impose par le Suedois vainqueur, exigeait la livraison de Patkul, que
le souverain detröne ne fut plus en mesure de sauver de la mort la

plus atroce. Livre le 6 avril aux Suedois, Patkul fut emmene et
execute le 10 octobre, ä Kazimierz, pres de Posnan, apres avoir ete roue
et ecartele26.

Cet evenement suscita le plus vif emoi en Europe, oü l'opinion
condamna, en general, l'acte de vengeance du roi de Suede, et consi-
dera Patkul comme un martyr de la liberte. Voltaire, dans son Histoire
de Charles XII, a porte le jugement que 1'histoire devait ratifier:

«Ceux qui ne voyaient en lui qu'un sujet revoke contre son roi
disaient qu'il avait merite la mort; ceux qui le regardaient comme
un Livonien, ne dans une province laquelle avait des privileges ä

defendre, et qui se souvenaient qu'il n'etait sorti de la Livonie que
pour en avoir soutenu les droits, l'appelaient le martyr de la
liberte de son pays. Tous convenaient d'ailleurs que le titre d'am-
bassadeur du czar devait rendre sa personne sacree. Le seul roi de

Suede, eleve dans les principes du despotisme, crut n'avoir fait
qu'un acte de justice, tandis que toute l'Europe condamnait sa

cruaute.»

La lutte des patriotes livoniens devait reprendre, trois ans plus
tard, apres la defaite de Charles XII ä Poltava, oü il perdit son armee

26 Le recit que l'aumömer du regiment suedois, Lorenz Hagen, publia en alle-
mand, rapportant ses derniers entretiens avec Patkul, ses paroles edifiantes, son

repentir de «s'etre engage trop profondement dans les choses de ce monde» (%u tief
ins Weltwesen verwickelt), ses prieres ardentes et sa connaissance peu ordinaire du
Nouveau Testament dont il citait des passages entiers par coeur en grec, et dont il avait
toujours sur lui une petite edition. Ce recit, reedite plusieurs fois en suedois et en
anglais, est reproduit dans le Theatrum Europaeum, t. XVIII, Francfort 1720 (ä
l'annee 1707), p 279 s., sous le titre de Hagens Nachricht von der Hinrichtung J.R.
v. Patkul's. Une de ces editions est peut-etre parvenue ä Berne et ä Lausanne
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et toutes ses conquetes. C'est un ami de Patkul, Loewenwolde, qui
entra, en 1710, aux cötes du general russe Scheremetiew, dans Riga
vaincue et qui leva, le premier, la main pour preter serment de fidelite
au tsar. C'est lui qui fut charge, comme plenipotentiaire de Pierre le

Grand, de restituer ä la noblesse les biens «reduits», tandis qu'un
autre ami de Patkul, Georg Friedrich Rentz, nomme conseiller d'Etat,
obtint du tsar la confirmation des privileges et des anciens droits des

Livoniens.
Dans le souvenir des peuples, Patkul sera celebre non seulement

comme un martyr de la liberte27, mais comme un des premiers defen-

seurs du droit de resistance qu'il avait affirme dans un de ses

pamphlets contre la Suede28, fonde sur le droit naturel qu'il avait
etudie chez Pufendorf durant son exil en Suisse romande.

27 Pendant la Revolution frangaise parut ä Paris un roman intitule Le martyr de la
liberte: lettres originales de l'infortune Patkul (1790) qui, traduit en russe et publie ä

Moscou, en 1806, inspira ä Lermontov son poeme Patkulja (1831).
28 Cf / -R von Patkuls Berichte III, p. 99 s Patkul etait considere par les

souverains absolus comme un republicain ennemi des monarchies. Auguste II a

essave de le discrediter aux veux du tsar, en 1705, en affirmant qu'il etait «ein guter
Republikaner, der alle Monarchien hasst und Europan in Republiquen nach seiner
Phantasie richten will».

On trouvera dans Yella Erdmann, Der Inländische Staatsmann J.R. von Patkul,
Berlin 1970 (ouvrage de vulgarisation) une bibliographie assez complete des
publications sur le Livonien Nous avons utilise tout particulierement les travaux de
Rfinhard Wittram, Zur Beurteilung J R r Patkul's, dans Nachrichten d. Akad.
d. Wissensch, m Gottingen, Phil.-Hist. Kl., 1953, Nr 4, et Patkul u. der Ausbruch d
nordischen Krieges, ibid., 1952, n° 2.

Nous a\ ons eu connaissance, apres la redaction de cet article, des lettres ecrites

par Patkul, de mal ä aoüt 1699, concernant ses missions sous le nom de Wallendorf,
et d'autres lettres, datees du camp devant Riga, de juillet et aoüt 1700, puis de

Varsovie, ä partir d'octobre 1700. Ces lettres, conservees aux Archives royales de
Danemark (Fonds Pologne) ä Copenhague, en partie chiffrees, sont de caractere
politique, elles semblent avoir ete utilisees par C. Hallendorff, Bidrag tili det stora
nordiska Krigets forhistoria [Contribution aux preliminaires de la grande guerre du
Nord], Upsal 1877, p 130 s 147 s.
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